
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original
copy available for filming. Features of this copy which
may be bibliographically unique, which may alter any
of the images in the reproduction, or which may
significantly change the usual method of filming, are
checked below.

D Coloured covers/
Couverture de couleur

D Covers damaged/
Couverture endommagée

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire qu'il
lui a été possible de se procurer. Les détails de cet
exemplaire qui sont peut-être uniques du point de vue
bibliographique, qui peuvent modifier une image
reproduite, ou qui peuvent exiger une modification
dans la méthode normale de filmage sont indiqués
ci-dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

D Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing/
Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

j Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material/
Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin/
La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distorsion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may appear
within the text. Whenever possible, these have
been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,
mais, lorsque cela était possible. ces pages n'ont
pas été filmées.

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured. stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

Quality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

Continuous pagination/
Pagination continue

Includes index(es)/
Comprend un (des) index

Titie on header taken from:/
Le titre de l'en-tête provient:

Title page of issue/
Page de titre de la livraison

Capt'on of issue/
Titre de départ de la livraison

D Masthead/
Générique (périodiques) de la livraison

D Additional comments:/
Commentaires supplémentaires:

This item is filmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

14X 18X 22X 26X

12X 16X 20X 24X 28X 32X



FEUILLETON '*ILLUS.TRE
PARAISS'AN \T LE 1JEUDI..

$1.00 P'AR ANNÉP MORNEA U! &-CIE., ÉDITEURS ..2'oEN TB, L~ !'W~ItRO

LE SECRET DE L'INTENDANT
IPIRMIRE PARTIE - LE DRA3E DU CARRE}'0UR s-ci que j'ai sff.&irc. Vies W~écouter dans ào petit parloir.

Et le mDgistrat entra dans la pièce désignée, suivi par
Colard, dlot la figure exprimait une douloureuse surprise.

-Rappelle bieni tous tes souvenicre, môn ami, et disui
-Ah I monsieur vient dýL me porter un terrible coup, 1 depuis quand- tu es dans Cette maison, continu& là jugc, après

bégayat-il d'une voix .. ~avoir fait asseoir le ser-

V&g dit avoir des cou Vigt deux wons,
rel!eo, j'ai cru mon.mak - I ' ~ ~~ monsieur 3e anis rntrd
IrC retrouvé. Mails ces I deui années avant le pre.
convelles... étranges me I I~ijmier mariage de mon
disent claircnu ut qu*il I}I' malire.
est mort. Passer ai vite -in detari
de la joie au désespoir, I noiro que tu aches avait
c'est une rude épreuve à il précédé ce mariage ?
mon ge!1 car, j'ai -bien -La première 31mo ]3ri-
deviné, n'est-pas ? mon- ebcht était bicà orphieline
sieur le jugr, mon bon Comme le disait ton ma-
maître eat .mort ? ri, n'est ce pas ?

Il y avait tant d'of- L'existence du Bave.
fection désolée dans latirPeoéttnse
voix de Colard quo DI. eret de con maître. Le
de Badièrcs se dit aus- fidèle Colard ne crut pas

sitôt-devoir le trahir.
-11 aimait tant Bri- -Opeiede père

echet quo je puis me fier <t de mère, dit il.
à~ lui en l'employant --. Mme Brichet avait-

De grosses larmes cou elle d'autresparcnts avec
laient dca yeux du se"rvi,- ille.quels'Brichet pouvait
teur qui répétait: etre -en désaccord ?

Mon bon -iaîie est I~J~I-&ucuns parents.
mort 1-1I -Do son Mft ton

Là juge repoussa donu- maître comptaitil dans
emuent (julard qui lui sa propre famrlle des
barritla&.portpt et péné. f -personnes avec leEquclis
ira dans le velitibule ca il-fût Cn hoîitilitd
disant,: -Son père mor-4 mou-

-Calmce-toi un PeC sieur-diait bien~ lctl au
mon brave ami, et Ap- monde.'
prends moi d'abord où -Ouimi d'une
£Ott tes maîtresses. la converstion pétilla des m~ordants propos de L&nccnie... 4Foque qui avait pré.c6dé

-our ne pas enten- ton entrée iiBrichet,
dr&le'broit -ét les etn'sdoà cetto* oule attirée par l'exdcutcn, ces devant Io', ne sè rappi lait personne dont il tût. ao.plaindre,

dirns~s so t eiriks tout au fond de la waisoq. dont il vouliit àd.xeàgcr,. par exemple ?
*Il lit iân rneuvécîcbtpour is'éloigner, Cen ajoutant: -Di son pzFmé,..monsieur ne citait qu'dâ seul homme, et
-Jel vais vous annoncer. #:pour celui là-illétait loin- d'avoir de la haine.

~ dBaièi4~le -etint 17ivemc nt. -- Quel était cet homme?
Nocolùrd; neý ý!drange pas ces dames. C'est à toi -M. de Vivonne;
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A ee nom, le magistrat crut entendre encore vibrer à son
oreille ltà voix do Cartouche lui disant: le mot de passe estes par.
lons de M. de Vivonno.o

Il poursuivit dono :
-Sais-tu quel motif avait ton maître d'aimer M. de Vivon.

ne, qui est mort depuis (rente-trois ans déjà ?
-c'était un secret confié par son père.
-Et lui, ne l'--lpas dit à un autre ?
-Je crois que la premIère Mm-, lrichet en avait reçu la

confidence.
-Pauline on a.t.olle.connaissanoo
-JO ne le pense pas.
-Et la nouvelle épouse ?
~- osuis certain que non, car, dernièrement, elle deman-

dait la raison qui avait fait donner la place d'honneur du salon
4 Ace personnage et voulait faire enlever cette toile pour y substi-
tucr son propre portrait. M. de Vivonne a obtenu gifioe parce que
madame s'est décidée à utiliser l'autre cadre qui lui-faisait pen-
dant et qui était vide. Après son second mariage, DI. Briehet
avait commandé ce cadre pour son image on pied.

-Qu'est devenu ce tableau ?
-Il n'a jamais été exécuté, car mon maître disparut- à cet-

te époque.
-De sorte que vous n'avez plus rien qui vous rappelle leu

traits de l'absent ?
-Malheureusement non. Nous n'avions qu'une miniature

qui appartenait à Mll1e Pouline. Elle eut l'id6e do faire monter
le médaillon en bracelet et, à Noëil dernier, ce bracelet lui fut vo.
lé à la messe de minuit.

Involontairement, M. do Badières tâita le braeelet qu'il avait
dats sa poche.

Rien daus ce que lui disait Colard ne pouvait le mettre sur
cette piste tant cherchée.

Il tenta une autre voie.
-Voyons, dit il, recueille bien tes souvenirs et t86he de te

rappeler tout ce que ton maître a fait ou dit dans la journée qui
précéda son départ.

-Mais je vous l'ai répété cent fois, monsieur de Badières;
il est Testé dehors toute la journée.

-où supposes-tu. qu'il puisse ôtre allé?
-Chez vous.
--Cest vrai, mais il n'y.ost resté qu'une heure.
-Clicz son notaire peut.être, dit Colard de la voix hésitante

d'un homme qui cherche.
-Et, selon toi, que pouvait-il faire chrz son notaire ? Son

testament, n'estoe Pas ?
Au lieu do répondre, Colard regarda le juge aveo méfian-

ce; il paraissait se demander à quoi tendaient, toittes ces ques-
tions. M. de Badières duvina aussitôt ce sentiment.

-- Oh 1 fit il, ne t'tffaroucbe pas, mon bon Colard ; tont ce
que je te demande là est uniquement dans l'intérêt de ton msai.
Ira. Jo reprends ma question: Tu supposes donc qu'il allait faire
£On testament ?

-Puisqu'il partait en voyage.
-Es tu bien sEir que c fûIt en voyage ?
La méfiance reparuit dans les yeux de Colard.
-où aoýno alors? dit-il sèchement.
-Qae saisj j? A quelque rendez-vous dangereux on poùr

une expédition périlleuse.
colard ircgarda le juge et devint blême.

-Pourquoi pftlis-tu ? demandadI la Magistrat, qui vit cette
émotion du vieux dornostiquo.

-parce que, depuis uno beurg, vous me tortures par vos
questions, monsieusr do ]3adières ; parce que je dovine quo vous
apportez ici un m alheur qui va rotomber suir Mlle Paulino et la
faire Eouffrir ; parce quo .3 sens que cette jeune fille est meunée
de quelqua chose beaucoup pluLa terrible quo-la nouvelle do la
mort de son père.

Et Colard fondit en larmes.
0e nom' do Pauline prononcé par le laquais fit cser, chez

M. do Badières, le combat que se livraient 8a sévérité de juge et
es vieille amitié pour*B'richet. La pensée que cette jeune fille,
qu'il avait vue naître, porterait un 'nom déshonoré s'il faisait son
devoir, le rendit sourd à la voix do sa oonseience -dè magistrat.

-Tu aimes donc bien Paulineo? demanda-t-il.
-Oui, sa mère me l'a confiée au lit do mort, dit le laquais

avec une énergie qui contrastait avc Ea faiblesse do tout à
l'heure.e

-Et tu aimais aussi Briciet ?
-Oui, répéta Colard, mais,. cette fois, avc sa méfiance

revenue.
-Eh bien 1 dans l'intérêt de Paulne et de son père, je

vais te confier une rmission sur laquelle il faut me jurer -de garder
toujours le secet.

--Je le jure, dit Colard.
-Reàsda.toi rue de la Bftcherie, tu chercheras la maison

d'u potier d'étain.
-Je la touverai.
---En évitant autant que possible d'être vu, tu pénétreras

dans cette maison et tu monteras trois étages. Tu frapperas
cinq coupe, à unes porte percée d'un guichet....

-Cinq coups, répéta le domestique, qui écoutait ces détails
tout surpris.

-A ce signal, quelqu'un paraîtra au guichet et tu lui
dirais: a Parlons do M. de Vivonne laà N'oublie pas cette phrase.

-Soyez tranquille.
-Alors la porte n'ouvrira et tu te trouiveras en présence de

quelqu*un... que tu connais, et tu lui diras: a Vous 'avtz été
dénoncé ; fuyez au plus vite ; M. do Badières attendra deux jours
avant do faire son devoir de magistrat, i Tu m'as compris ?..

-Oui, et en agissant ainsi, voûs m'assure% que j'épargne-
rai un malheur à Pauline ? -demanda Oolard on regardant le
juge on face.

-Tu eu seras certain quand tu auras vu celui auquel je
t'envoie, iépondit M. de Badières avee un triste sourire.

Sans on demander davantage, Colard parit en courant de
toute la vitesse de ses vieilles jimbes.

Uin quart d'heure après, il atteignait la rue de la Bficherie
et découvrait la maison du potier.

Au troisième étage, comme l'avait di.t le juge, tie trouvai
une porto percée d'un guichet..

Il y frappr. cinq coups.

IV

Tout a été dit sur les moeurs de la Régene Cette vie cot,
rompue, bruyante et sans vergogne de-l'dlite de la société, à (M?~
souvent été décrite pour qu'il nons paraisse utile de reprendre
ici ce thème usé.

-ontentone-nous do dlire que, après cette existence triste il
bigottement hypocrite que la Maintenon avait imposée à l

Cour
Roi fi
grand

1
avait

1
la 1tej
te ct s
amour
avec la

L

tirés P.
le teonl
placesJ
daient

L

ment.
pas à s(
les cabi

vent dei
semaien
au moir

PC
nobles
mais toi
nitSaien:
daleuse.

Pa:
celui du
de-chine
peuple v
bIcs do 1

si I
de mom
ment ati
fins, mnco

Da
auI Part

Èîei
avait su]
foule. (

Par
ne fagot

les vieu
b.arettcr.

Don
la grande
elle avait

Ce f
soaibre e
l'atterite c
àgréagle,

?Iaiî
d'o.', les 1
Vaint fitr



'it cette

psr vos
tue vous
inc et la
menacée
Ille de la

ier, chez
1 juge et
une fille,
Iisait son
,agistrat.

e-

le

je

rait

-ah-

na

our pendant. les .dornièrep années do Louis X[V, lit mort du
Rtoi fit subitement tomber. toute ctte austérité d'emiprunt des
grands.

La -débauche déborda d'autant plus impétueuse qu'lle
avait été plus sévèrement comprimée.

A l'hcuro do notre histoir-, o'cat-à dire en la sixième année do
la Regence,46 vice'vait conquis son 'droit~ do régner sans contes-
te et s'étalait cyniquement au grand jour. Duels, enlèvementsa,
amoure-'éhoàtéeoi 'orgies bruyantea, -iandales publice, batilles
menO la police, n:étaiotnt quo jeux quotidiens -pout la noblesse, as-
surée de l'impunité par un maître qui pra3ehait d'uxeniplo.

Les liens du mariage n'étaient, pour bien doi époux, qu'uno
lettre morte... quand ils n'en faisaient ps uno lettre do change
tirés par' l'un d'aux sur. le désordre do ton conjoint ; car c'était
le temps dots proluotivcs liaieons. Djs maris devaient titres et
places à la beauté» do leurs femmes, et bien des hommes deman-
daient Jour luxe &' des atmoura gén6reuses.

Le sens moral sembla s'Otre subitement émoussé pendant
ets ann6es que dura la Régence.

Bien loin do so oAoher, la dépravation se produisit publique-
ment. Les grandes dames, au bras de leurs amants, n'hésitaient
pas à se m'tler'au bas peuple, aùx soldats ot aux grisettes dans
les cabarets' fameux..

Da ce coààcýt'do deux 600iétéa si disparates naissaient sou
vent des queo:elleà, quelquefois à main-armée, qui, quand elles ne
semaient pas des cadavres derrière elles, faisaient toujours naître
au moins uni éioitmc scandale.

Pendant huit jours,'oaàohanuonit par la ville les boome des
nobles dames compromises cen dés' bigarres de mauivais liien,
mais tout s'oubliait vite par la fréquence do ces éclat.s qui» four-
nimaicot sans 'bissee ùe' nouivelle' pâtunre à la'ebroniqùuescac-
dateuse.

Parmi ces cabarets 'Tïmeixi, u «des plui fréquentés était
celui du a Broc d'rssitut'au coin du quai de li'Grêve. Le tes-
de-chaussée eoniistit en une longue'sille, gôrtd cuiiine, OÙ' le
peuple venait boire on des gobelets d'étain sur de grosières ta-
bles do boisi.

Si le mobilier do cectte salle était primitif, il n'en était Pas
de mome des detii étages' 'oupricurà,'où un'ltixneur' ameuble-
ment att' udei*t )la blientèle' titrÉe- qui ari-ivait y déguster les vids
fins, inconnus aux buveurs d'en bis.

Da petites salles discrètes, eou-,ies et bien closes, servaient
au partie fines de es pratiqûeiide 'choix.

ÈieD que 'toujour8ýpeu'p.6, lài vaste cabaret, ait x Broc d'or>
avait surtout du. jours où il était trop petit pour cohtcnir la
foule. Ces jours étaient cux d'ue. exécution en Grève.

Par ues fonAtres sur la place, la maison offrait. aux curieux
-une façon commode de bien voir- lq.qpeotalê> tout en savourant
les vieux crus et I'ezoel1eoItô couisine de maître Gé68oi Ca-

Donc, l.I l,*J&uier,.le, B,çroc do*r regorgeait de pratiques, à.
la grande joiedo niaîtreGrô~,.ue.pxnn qý1c Carton-
dit avait demandié la confession, s'était frotté le.4 mains.

CeJ sStard àilexécution. lai.,assurait unejole vente,. car le
nombre des bouteilleqbaes. crgissait-en.rai.oU. de la lon0geuir do
l'atterito des consommat-,ur,q:i,- loin do partir d'un endroit aussi
agrdagle, patienta ai çnsj.y d atad ouvelles ficles;.

Mais, -doe *outes ces b.outeilles sorties do la ceve du Broc
d'ce, les plus -poudreuses et, à qoopp sûr, les plus eoùteuscs de-
Taient etre clks que maître Gézônin prenait lui mOfme le soin do
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monter assez sauvent.àLuno de malles particulières du premier
étage où étaient att 'ablés quatre hommes et trois femmes,

cetto société n'était pas venue d'un seul coup. Sa rdunion
aat été précéde. par l'arrivée d'un couple de scs convives.

C'ast à ce moment que nous remnterons pour narrer une
singulière conversation tenuo entre ce deuý prtmiers8 arrivants
qui étaient un homme et une femme.

.D'abord, esquissons leurs portraits.

.c'était un grand et beau grrtn do vingt-huit anas, un 1isa-
go hardi, à l'allure peu tapmgeu8e. Malgré son nom de chevalier
du Lozeril, malgré son élégance et sa parole douce et polie,. on
devinait sous cette enveloppe séduisan*te une de oce natures8 cor-
rompues et avides qui, à un moment donné, ne rculent devant
aucun moyen pour-arriver à un but proposé.

Gracicuse, élégante et supérieurement bello,'la femme pou.
vait avoir vingt-six ans et B'appelait la marquise de Brageron.
Veuve depuis qaatre ans, elle n'avait plus voulu aliéner' sa
liberté.

cher cette femme, le foend ne i-épondait pas ài'eitéricur
charmant, et, si nous n'en disons paï plus ici, c'cet que -notre rd-
cit la fera mieux onnaître.

En entrant, la tuarquise avait compté de loil les sept cou-
verts plaés aur la table.

-Oh I fic-elle, nous serons, parait-il, en nombreuse Éoi6éé
po'ur v oir rouer'Oartouohe?

-Sept, marquise, tous de vos o300aiseanoes, répondit 'de

---Et les4ûêlo, chevalier, nobmmez-les imoi ?
-D'abord de Ravannea àt aa"prdiidento.
-Un joyaux couple ; blen 1 'Aerôi?
-Le comte de Lancenis et la petite baronne, qui neilé

quitte jamais.
-Bon choix encore. Puis nous deux. Ccls fait six. Qui

doue attend le septième couvert, ehevalier ?... Une dame ans
doute?

-Non, mirquise, u horme, dit d'elozéril 'ci hésitant.
-Ah I son nom ?
c futt avec plu d'hésitation encore #ui le 'chevalier ré-

pondit;
-C'est le baron-'do Camblae.
A ce nom, un éclair do colère brilla dans I'oeil-de Mme-e'd

Bragcron'et r-a touche dessina un court sourire haineur.
Mz'is tant disparut vite, et elle ajouta d'une voix indifférente.
-Tiens 1 est M. de dambiït.
-.j-Co choix vouii déplairait-il, 'marquie ?
- En-.quoi; mon' cher am*i ? N'avez-vous -Pas dit, tout-à-

l'heure, que nos convives étaient touis de mes connaissances?
C'est.-un titre que de Cambiao p.eutin voquer...-mieux que bien
d'autres. l-

A cette fio:de phrase sur laquellet Mme do Brageron avait ap-
puyS, le chevalier eut à.son -tour un,.frémisse mout do rage, qui.
fat aperçu par la marquise. .-

B llovint se mettre cu; face du jeune homme,, le-regarda en
face et lui demanda d'une voir moqueuse que saccadait un petit
rire s&rdoaiqtua:

-Ah ça 1 chevalier, vous haïisez donc bien de Oambiae,
pour lui tendre ainsi un guet-apens ? b

Lu~ marquise,.avaft.si bien dcevin6 la pensée intime. du che-
valier que. aelui-oi, bruqýem.ent surpris p&F:- qaqetiton,, ne put
trouver un mot àrépondre. - , - .

-,Oh ne rougiss0z. pas ainsi, mO.ýer ctûatelÎ Je

a-
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ne suis pas. au fond, grande eorcIère pour avoir deviné qup,
&prés avoir longtemps cherché l'occasion de vous trouver an pré-
sence de M. de Carabine, vous voulez profiter do eellù qui vous
est offerte aujourd'hui. Invité sans doute par Ravannes ou La.
coule, le baron ne s'attend pas à nous trouver tous deux iei.
N'at.ce plis cl&? mon ami.

De Lozeril inclina affitmuativernent la tOte.
-Aloré, poursuivit la marquise, vous vous Otes dit que ma

prélience amènerait sans doute n geste, une phrase, une allusion
au passé, ue moquerie, que sais je ? dont vous profiteriez pour
faire naitre eette querelle tant soubitde, et...

-Et alors je le turai 1 gronJa le jeune homme avec une
colère douiblée d'Une farouche jalousie.

-Je vous le d6fende, dit Ebahomentý Mme do l3rageron en
haussat.lçs épaules.

Le chevalier, à ces mots, se redressa furieuX, la face pale et
les poingd fermés :

-Vous mo.le défen.dez I griuça.t.il. Alors vous aimez doue
encore oethomme ?

LA marquice contempla un instant l'exaspération qui se-
couait le jeune ho mme.

s Décidément, on peut tirer partie de cette.bate férane, pan-
sa.t-ell. a

Puis, se mettant à rire, elle ajouta à-hauui.voix du mêmne.
ton moqueur:.

-AhI mon pauvre ehevalier, vous n'(Ies pas adroit à faire
des scènes. Voici que vous.vous OMPO!rte à&U moment.juste où
nous étions bien près de nous cr 'tendre.

-Alors~~~~~ vosm amt~ eProvoquer tout à l'heure de
Cambiae et deletuer ?

-Non, répéta la marquise.
-onon,-pourquoi?.,.. j'ai raison de dire que vous l'ai-

me: encore.
Uneolèro froide s'empara de Mnic do Brageron à ce r..procho

qui revenait Four-la sconde fois. D'une meain-nerveuse elle sai-
sit de Lozeril nu poignet et, l'attirant à elle avec fureur,. elle lui
dit d'une voix- vibrante de page :

-Mais, eomprends donn, grand niais, que si forte que soit
ta haine pour de Cambîac, elle.-ncpýUt -égaler la wîtuennc. Tu
ne lui pardonnes pas dc m'avoir po5Eéd6e... moi,.je le hsais pour
m'avoir brutalement abandonné. AUSSI, Je veux une vengeance....
mais il me la faut plus tor:,b!e que cette mort stupide par un
coup d'épée qui me le tuera ali souffrir.

-Que eouhaittr..voue doue?. s'écria, le ch.:valiereti contem-
plant le vieage de la marquise. auquel laecolèrc donnait une.étran.
go et suprGme b autS.

-Je veux une vcing-inoe quii avant de le tuer, le dés-
honore et l'atteigne dans tous ceux qrii lui éront chers.., qui, du
m8Orcup, tue cette femme qui m'a-remplseée*et que, jusqu'à ce
joui, je n'ai eneore-pu découvrir. -Voilà ce 1que je veux, et c'eut
pour atteindre ce but que j'ai compté sur: vous.

- -Que faut-il faire? demanda le jeune homme, dominé par
cette haineseè deergie.

-M'obéirez vous aveuglement, sans chercher mie à com.
prendre ?

-Oui.
-Eh bien, quand, de C'ambiae entrera, vous et moi li fe-

rons bon visage. En met retrouvant calmec et insouciante après
deux aunées de séparation, il croira le passé si bien oublié qu'il
ne coi2àerverr- aucune méince. Après le dîner, M. de Ravan.

nr, qui-est joueur Comme les cartes, proposera immanquable-
ment une partie...

La marquise 'iterompit tout à COUP pour regarder Boa
amant dans lea yeux et lui adresser cette singulière, question:-

-Voufs devis savoir gagner quand mômne?
A-cette demande qui lui prouvait, chez la marquise, ue

bien médiocre idée do Pa probité de joueur, de Loseril voulut
protester.

Mais, avant qu'il eut dit un mot, MM0 de Brageron ajouta
d'una voix impérieuse-

-i veux, entendez-vous ? je veux que vous gagniez... je le
veux t

Le chevalier Pe composa un désolé visage-pour répondre:
-Ben, marquise, supposons que je gagne le baron...

Alors ?
-Vous laisserez de Oambiae a'enfoneer dans sa perte, en

lui accordant toutes ravanahoeur.parole. Le baron et unjoucur
nerveux. Bn per e, il s'irrite. facilement...

-Alors, tut un de ces mouvements d'impatience dont je
me prdtendrai blessé, je le provoquerai ?

-Non, chevalier, la provoeation ne-,doit pas venir de vous.
Laissez faire Lan.cenis,,qui,a une langue d'enfer.. Contre cette
déveine du baron, il fera quelque maladroit e ,plaisanterie qui
exaitera de votre part un rire bien lourd,, bien, brU3anUt.

-Mai3 dc Cambiace s'en prendra à Lancenie. de cette plai.
Bantçrie.

-Non, il aime et estime Laneenis,; il lqi pardonnera son
mot'etso froistera.d.u rire de celui qu'il;m6priae.

cette. nouvelle phrase, peu flatteuse ,pour de Lozeril, ne
sembla, pas l'émouvoir.

-Alors, .o'cetle -baron qui me provoquer... Peu m'importe,
après tout, de qui vienne la provocation, pourvu que je me batte ?
Alors, nous sortirons, n'est ce ps,.u4arquise.?

-Pas le.moina du monde. Vous.lai.wcrcz la provocation
devenir bien menaçante et vous prononcerez, alors tranquillement
cette phrase:

Il Avant de se battre avec les ge ns, au moins on leur paye
sa dette de jeu."

A ce tsingulir dénouemnt qui lui était commandé, le jeune
homme regarda tout ébahi la.marquise et ne put balbutier que
ce seul mot:

-Ensuite ?
-La suite ne vous -regarde plus, mon, cher. Vous laiplirez

marcher les événements san.9 plus vous eri occuper. ObéiEsez,
voilà tout.

-Mais.., fit le eheval4er, tentant d éitr
-N'avez vous pas jurâ d'obéir sans comprendre ? demnanda

sèchenient-IR marquise.
-Boit 1 dit de Lozeril résigné.
-Ah I fit tout à coup Mmé de Brageion, j'oubliais un dé.

tail. Il se peut, chevalier, qu'au moment de la Provocation,
j'aie quitté la salloe- Ne vous inquiétes psid -moi; je serai
sans doute occupée à travailler à nôtre vengeancee-dans quelque
coin.

La conversation finissait à peine -que le ceto de Laneens
et de Ravannes arrivaient avec leurs dames.

Ciuq minutes après, la porte se rouvrit.
C'était le baron de Cambiac qui faisait son entrée.
Avant mOrne son premier padis ans la salle, -M. de Cambia'

avai reconnu la marquise do. Brageroni et le chevalier de Lo.
zeri).
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A la vue do ces doux porsonnageil, tin prossontiment fubit
lui fit comprendre qu'un dangor quelconquo la monaçait et il eut
aussitôt la prudente envie de faire retraite. Mais il cen fut eau.
;tl3bd par do Ravannuep, qui Po trouvant alors prili do la porte,
lui saisit le bras en s'écriant -joy.,u8ement:

-Ah 1Iol voici 1 ArrIve donc, retardataire; on n'attendait
plus quo to 'i.

Et il J'attira dans la chambre.ý
Si courte qu'eftt Wt l'hésitation du babon, alle avait été

surprise par la marquise.
-Il Sq méfie I pansa.t.elle.
Elle fut lai première devant laquelle de Cambiae vint s'inoll.

arr respectucusement.
Quand la ji.uno homme, an so redressant, croyait trouver

ehcz la fioeme délaise un visage froid et sévère, la marquise,
malgré la haine qui lui torturait le coeur, offrit à scs ye±ux une
igure souriante et, an mômea temps qu'elle lui tendait sa belle et
fine main, elle lui disait d'une voix qu'elle sut rcndre émue :

-Ah 1 M. de Cambiao, voici deux-ans qu'an ne vous avait
vu... vous vous faites rari pour-vos meilleurs amis.

En l'entendant ainsi accepter-les faits accomplis, le b.aron se
sentit plus rassuré. Aussi mit il moins de raideur dans son Salut
A de Lozeril, qui, souriantauesi, ketaiprdol

-Cher ami,. cria aupsitôt de .Ravannes vienS.ici qu'on te.
présente à la Présidente, qui a bien voulu faire .à Cartouche
l'honneur do venir le.voir rouer. La touto.be lie a. besoind'dmo-
tiens fortes pour dissiper les vapeurs qui lui.ruinant l'estomac.

-Comment? j'ai un mauvais estamae à présent t: demanda
la Présidente étonnée..

-Hél1as 1 chère âme, vous ne faites que six pauvres .petite
repas par jour... cest le signe d'un -estomse qui se détraque, je
D'osais vous confipr cette tristo vérité.

]3laneh e, rose et-un peu boulotte, la présidente. était une
charmante blonde, plus» gourmanda qu'une chatte.

A son tour, le comte de Laneenis conduisit de Cambiae à a
campagne.

Le. baron-achevait sm- salutations aux trois; couples quand
de Ravannes reprit:

-A propos, Canibiso, pourquoi diable -es-tu venu seul?
Tu vas fiire triste figure, tout, isolé, au milieu dé nos amours.

-.-Oh le baron-vi Vrada souvenirs, répliqua de Lanconie, en
regardant la -marquise. -

Mme de Brigeron ýeut l'air-de n'avoir-pas; compris icette ai-
losioe au passcé. *ElIb 'coneerva son sourire aux 'lèvres tout eti
disant:;

-Lanacenis a toujours sa langue de vipère. J'ai bien fait
de coibpt7r sur lui -pour amener là,querelle au moment voulu.

-Tiens 1 fit tout à coupli Présidente, n'est-ce pas la bour.
dcn do la cathédrale. que -nons entendons-?

-Oui, ce signal n-Ous'anon que la condanô a quitté le
parvis de Notre-Dame, où il a fait une amenda honorable, et
qu'il s'est mûS en routa pour la drève, répondit de Lozeril.

-&u;frtres 1 mnesdames,. aux fenêtres 1 la charrette ne-
va pas.tardir,à. paTaitre,:cria de R4vannes.

Une pumeur immense de, la foula, qu-i 8.agitait au-dessous
d'eux, prouva aux jeu.sgens qu'elle voyait de loin venir la con-
damné.

La charrette arriva bientôt en Grève.
-La vue du condamné vous soulage t-elle uu,pau l'estomac ?

Sent, Z vous du muieux,,ma timida colombe, demanda. tendrement
le moqueur Ravannes à la -Présidente.ý

-MaiR, mon cher,amî, voue m 'ennuyez avec cette plaisan.
teria sur mon estomnac.

-Ne dites pas 'Cela, suce de m@. vie I vous mn'affligez cruel.
lement. Le terrible do ce mal cet qao ceux qui en souffrent n'en
ont pas consciince.

-Ravannes, vous me portez sur les norfo, je vous en pré.
viens 1 grinça la jolie boulotte, agacée par cette perpétuelle me.
queria do son ami qui s'amusait fort do sa gourmand*se.

-Ah 1 batime de mon existence 1 ne prentz donc pas la
chose à la légère. Soigncz vout;, je vous en conjure, ange do fé.
licité. B-sayez d'avaler quatre tomses do chocolat entra chacun
de vos six repas. Si elles passent toutes bien, alors j'aurai un
peu d'espoir.

A ce moment, Cartouche descedait de la charrette pour en-
trer à l'H6tel.de-Ville.

-Ah 1 voilà qui est du dernier galant pour vous, étoile de
mon coeur 1 s'écria do Ravannes.

-Quai donce? dem auda la blonde gloutonne.
-L'aimaible drôle s'est dit qu'en se faisant rouer tout de

suite il retarderait trop un dîner que réclame impérieusement la
mauvais état de votre estomac. Alors il a demnandé à faire @a
confession pour vous laisser le temps de calmer vos souffrances.
Jà 'le répéta, cest du dernier galant.

la perspective de manger tout do suite rendit la l>résidante
in'sensi;lo à ceite nouvelle plaisanterie.

.Sa mettra à table 6rait, en effet, le meilleur moyen de
piti'eniter. Il était deux heures déjà at, à ette époque, l'usage
étant de dîner à midi, l'appétit ne faisait pas-faute.

Eh Uin instant, les 66nvives furent installés.
Au premier appel, le cabaretier Gérôme et ses garçons.

ripparuet, porteurs de plats fumants et do nombreuses bou-
teilles.

-Là, Eit Ravannes, comme Cartouche doit en avoir lourd
sur la conscience, nous avons 'le temps large devant nous à
l'attendre. Ainsi so.ignezvous bien, nid de grâces 1 faites une
vraie aure... une consciencieuse cure.

Si la présidente ne répondit paq, c'ust qu'elle était déjà à
l'oeuvre.

Nous n'entreprendrons pr.s- de raconter ce dîner, dont la
conversation pétilla des mordants propos de Lantenis et des mo-
qiice 'de Ravannas qui ne esait'de répéter à sa voisine:

-erez vous, reine des charmes, forocz.vous, je vous en
conjure. 'La mdaladie vous y contraint; soumettez-vous à ses

La gracieuse vorace n'avait pas besoin d'encou rage ments,
car ses >petites dents blanohes fonctionnaient courageusement
dans sa mignonne bouche toujours plaine.

Pesant bien ses mots pour ne pas donner prise à son
ennemi, le chevalier do Lozeril fut si inoffensivement, gai et Mme
doj3rageron3,.touj.ours. souriante,, se montra tant oublieuse du
passé, malgré les; malignes allusions de Laneenis, que de Oarnbise
finit par oublier ecscrainates premières et s'abandonna do con-
fiance à la joieO commune.

Mais, ai fins que puissent 8trc les vins, tant exquise que Boit
unýe euigina, il. vieu.t .n moment,, surtout après quatre heures de
table, où le plus-intr6pide et enfin obligé do s'avouer vaincu.

Il était six heures quand les convives se levèrent pour
retourner aux fen8ties.

-Le drle eu dit long à son juge 1 loudrait-il nous faire
paser la nuit? s'écria de Laneenis on voyant l'échafaud. encore
Vide de sOn patient.
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-Oh 1 passer la nuit 1 jo n'attendrai certes pas un tel
temps. Si, à minuit, l'exécution -n'a pas ou lieu au flain-
beaux, je prierai M. du Loziril du m'offrir son brasa dit Mille do
flrigeron.

-Espésons, marquise, quo Oartouohe aura Ouni sa confession
avant miniuit, répliqua do Ravane.

-lrattevdons.
Une heure S'écoula encoro pendant laquelle on taqutnla. la

Pré[-idcnte, qui était restée assise devant une mentligne do
gliteatix.

Puis eitt un momient où le temps pea lourd à Riàvanner,
qui, comme l'avait prévu la marquise, prouiorça cotte phrasa:-

-Messieurs, je propose una partie.
-L-*.collento idée 1 s'écria de La'ionis.
-Soit 1 dit imprudemment do Catmbiao.
Do Loereil inclina affirmativement la (tet. La proposition

ne venant pas de lui,, il se sentait fort.
Le rapide coup d'oil qu'il lança à la marquise lui fit voir

le sourire qu'avait amené sur ses lèvres ce commencement d'ex6.
oution du plan conçu.

Pendant les doux premières heures, de Cambiao gagna une
forte somma ; puis la veine se mit du côté du chevalier qui fit
table rase.

Le baron voulut rattraper la chance et à'aehari3a centre le
bonheur du chevalier. La nuit se passaen dos alternatives do
perte et do.gain. Au petit jour, énervé par ces risermittenoea,.
do cambic tripla ea Mise.

-Oh 1 je ne joue pas sur pareil.çinjeu, ditdo.Lancenis en
se levant.

-Moi, jo suis à sec, ajouta.de Ravannes 'Cn l'imitant.,
La partie se continua entre de Lozeril et de Oarnbiae, Oui-

vie avco intérêt par lep dcux-homsnas qui quittaient le jeu.
A cec-.memnt, la marquise s'échappait do la salle Eans être

vue.
Quant aux autres femmes, l'un * ronflait dans un coin et la

Présidente s7éta.it endormir, le ntz dans un plat do arOme sucrée...
au champ d'honneur Il

'-Cent louis sur parole 1 dit. fiévreusement de Camblao, qui
n'avait plus d'argent

Une demi-hliuro apiôs,-il perdait quatre mille écris pur pa-
role.

Mme du BYagýron devait avoir raison, juiqu'a.u bout,dacs
ses prévis-.ons, car, à ce moment même, de Lancenis s'écria:.

-Ah 1 ça, baron, les proverbes. nosont dono pas faite. pour
'roue ... car vouti êtes à la' fois ma'heureux en amour et- au jeu.

Comme l'avait commandé Mme de Brageron, de- Lezeril
éclata d'un'-rire biruiyant et Ilrolongé.

Irrité pa' Bperte et par le iiresbdtement fatde celui quiý
lui avait succédé dans les faveurs de la marquise, de Oam.niad.
demanda iêchement :

-Est-cc Caitouéhe qui:bcuglo ainsi'sur la plaeo'dc'Grève?
-c'est moi, monsieur lu baron$ dit tranquillement de Lo.

seril. ' .! -.

-Je me euis trempé do coquin, eoila1 lent, ripostât de'Oam-
bine, cxaspér par le calma mioq ueur du -che'itier.

Du Lanecnis (t Ravnnu voulurent apa!iser la querelle
rxais, bers de tout sang-froid, le baron le itr:omnpit.en s'é-
criant:

-Parbleu 1 mes chers, laiEstz.mei doue profter de l'aéra-
eion pour nous débarrasser d'un chevalier d'industrie.

A edit nouvelle insulte, de Loteil ïe renversa sur st ohaise
et lança la phrase exigée par la mnarquise:

-Avant de tuer, lei gens, on loue~ paye au moins sa datte
do jeu. 1

A ces mots, la colère du baron -tomba tout ùýcoiip et, pâle,
tremblant sous l'affront, il'dit d'une voix biisdc par la honite:

-C'est vrai, monsieur. Jo vous payrai d'abord.
-Oh I ne vous pressez pas 1 voum*avex vingt-.quatro hetures.
De Cambiie à'inelini et sortit sans mdot dira. Sur l'escalier,

il appela le cabaretier:
-G61 ôme, indiquez moi oh' z-,vous un coin où ;e trouve de

quoi doviro et envoyez-moi un 'do vos garçons pour faire une pe-
tite course, lui dit il.

La cabaretier le oouduiiit dans 8& propre chambre, où de
Cambiate traça quelques mots sans signature, plia le papier et mit
une adresse.

Le garçani demandé attendait, rbspeotucutoment à quelques
Pas.

-TU vois cette bague, dit le baron ; elle vaut vingt louis.
Elle et à toi ai,' dans une heure, tu a remis cette lettre en mains
propres et ai tu m'apportes la réponse.

Le garçon' partitcemine le-vent.
Mais, au de'borN, quelqu'un le guettait depuis une heurd aut

moins. Il sortait à peine db la feule que des doigta mignions se
posRient-à ûr sa main qui tenait le billet.

-mon garçon, n'êtes vous pas-employé au-Broc d'or?2 lui
demanda une femme'voilde.

'-omadame;
-Svz-vous si M. le baron de Oambiao n'eut vai à cette

heure A votre établissement ?.
-Le meséager erut-faire flerès en répondant:
-C'est tans doute à madame que j'allais porter ce billet?
-Probablement, dit la -dame en s'emparant du papier que

lui tendait le naïf-porteur.à
ýElle força le caehet oneere frais et lut oe laconique mes-

sauge.
Il Aurore, j'ai. -besoin de vous voir à l'instant, ou je sais

déshonoré."
Et l'adresse partait os -mots:-
«'..Mme Briehet, quai de Béihune."?
En y ajoutant-un lou is, la dame,.après avoir reoo1l6 le seel

toujours humide, rendit le billet au porteur, en disant:
--Nous. nous sommies trompée, mon garçon'; cette 'lettre

n'est pas peur. moi. Voici, un louis pour v*ous f*a ire oublie* r la
double imprudence que nous avonse commise, vous en me confiant
cette Iettrect. moi en la lisant.

«Sen x(gardant le porteur qui s'éloignait, la. marquise de
iBragoron.rnuruaurt avec une.jo*-e.baincuss.:

* -Enfin, je connais donc l'ange. gardien qui, dans la dé-
tresse, est invoquée par ce Oambiaoimaudit-l

* Derrièie son vaste bâitiment, en façade sur laquai de 136-
thune, l'hôtel Brichet Po586dat unc jiaidirnqùi e6 pro!ongoait jus.
qu'à la rue Saint-Lo-uis ci.1'fle. Sur cette voie, le -jardin était
clos par un haut- mur se reliant à uni pavillon élégant qui se trou.
valt ainsi prendre un double jour sur la rue Saint-Louis et le

-Dé cette construction, iid6éendante7 mie- l'hôtel), la, première
Éîme Briéhbteavait fait un oratoireauquel -la- aeconde épouse, en
femme mondaine, assigna une plus profonde destination. Là où,
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ures.
aller,

dans un sombre et modeste ameublement, avait prié la défunte,
celle qui lui succédait appela lo plus luxueux confortable.

Le pavillon devint un boudoir dans lequel, durant les chau.
des journées, elle venait jouir du frais ombrage des grands ar-
bres qui abritaient la construction.

Rien de plius coquettement voluptueux que ce nid discret
où la jeune femme s'cnfermait durant des heures entières, loin
de ces plaisirs que ne lui permettait plus le mystdrieux et tristo
événement qui l'avait rendue quasi veuve.

Par son ordre, tòutes les fnêtres qui prenaient vue sur les
noires masures de la rue Saint-Louis avaient été condamnées par
de solides volets et le pavillon ne s'éclairait plus que sur lo jar-
din, o'est-à-dire sur la verdure et les fleurs.

La seule communication avec la rue consistait en une petite
perto percée dans le mur qui, en prolongeant le pavillon, fermait
le jardin.

Cetto issue, dont la clef restait toujours intérieurement à
la serrure, no s'ouvrait que le dimanche quand Pauline, sous la
conduite de Colard. allait entendre la messe à l'église Saint.
Louis.cn.l'Ile, située un peu plus loin dans la rue.

Aprés avoir dit que Mme Aurore, Brichet observait les con-
venanoes.quo lui, imposait ta situation, nous n'avancerons rien
d'incroyable en ajoutant que la disparition do son mari n'avait pu
la plonger dans un bien vif désespoir. Son mariage s'était Pi
promptement conclu et son union avait si peu duré qu'ils ne lui
avaient pas laised le temps de bien apprécier Brichet.

Devenue pour ainsi dire veuve au lendemain do ses noces,
Aurore avait été surprise par la disparition quand elle était en-
core dans l'enivrement de cette richesse inattendue. Dans sa
vie, le millionnaire époux avait joué le irle d'un ami presque
aussitôt perdu que trouvé, et il survivait dans sa mémoire plutôt
comme bi,.--faiteur qu'à titre do mari.

Le monde ne pouvait doue exiger uno profonde désolation
du la part de cette jeune femme de vingt ans, achetée pour sa
beauté par un riche et égoiste bonhomme dont elle aurait pu dtro
la fille.

Mais il n'en était pas de même de Pauline qui avait adoré
son père. Pour elle, le mystère qui planait sur cette abseneo
était une angoisse de chaque jour, et, bien que la douce enfant
se rendit compte de toute l'injustice do sa prévention, elle ne
pouvait 'empêcher de rooire que l'entrée d'Aurore dans la mai.
son y avait amené le malhèur..

Aussi, pendant que Pauline se froissait de l'indifférence
mal dissimulée do sa belle-mère pour le chef de famille'disparu,
Aurore, de son côté, avait fini par se lasser, tout en la compre-
nant, de la perpdtuelle tristesse do sa belle-fille.

Il arriva don que le plan conga par Brichet en se mariant,
c'est-à-dire de réunir les deux jeunes femmes produisit le résultat
contraire.

Tout en restant dans les meilleurs termes, Aurore et Pau-
lino s'étaient écartées l'une de l'autre.

La dernière resta dans l'hôtel, où tout lui rappelait l'absent;
l'autre se retira dans le pavillon du jardin, cette élégante retraite
qu'elle s'était créée.

Le grand salon devint le terrain neutre où elles se rencon-
traient quand de vieux amis de Brichet venaient s'y asseoir. Les
deux feinmes luttaient alors de prévenances envers ces visiteurs
qui partaient convaincus de la sympathie qui unissait la fille et
l'eponse de l'ex-proourenr.

Mais de os que chacune des deux maîtresses do l'hôtel vi-
vait dans son coin, il ne faut pas conclure que la vaste demeure

restait triste, déserte. Bien au contraire I I La maison était
grandement animée-pa'r les fort bruyants ébats et les joyeuses
ripailles d'un personiage que nous avons oublié do présonter au
leoteur.

En Fe remariant, Bricohet s'était donné un nouveau brau.
père. HlMas I celui-là était bien moins discret et beaucoup plus
visible quo l'avait été jadis lo savetier Pigoot.

Car o'était un rude homme le sire Annibal Fouquier, ce
capitaine do chevau-légers qui avait si vite accordé sa fille Au.
rore à l'amoureux procureur.

Haut 'le six piedt, fort comme un taureau, plus mousta.
chu qu'un Suisse, buveur intrépide, joueur ardent, duellisto en.
ragé <t heureux, d'une moralité telle qu'il s'était fait casser de
son grade, il avait su réunir en son vaste et redoutable individu
toutes les plus brillantes qualités du parfait soudard.

Toujours en quCte d'écus que le jeu lui raflait aussitôt, on
comprend avec quelle joie il avait topé au mariage qui lui don.
nait un gendre millionnaire, e'est-à dire un mouton à tondre.

Quand sa fille s'était révoltéo contre c consentement qui la
livrait à un mari si vieux, le digne capitaine s'était écrié:

-Tant mieux 1 tu seras plus tôt, veuve, petite niaise 1
-Mais vous savez, mon père, que j'en ai choisi un autre ?

avait répliqué Aurore.
-Raison de plus pour épouser ce cher Brichet.
-Voué m'avez autorisée à aimer ce jeune homme.
-Et je t'y autorise encore, mon enfant, ce qui ne t'empèahe

nullement de prendre le procureur, avait répondu ce père indul-
gent, fort grand a.ôtre de la morale facile de l'époque.

Comme Aurore persistait dans sa résistance,le capitaine avait
eu peur de voir s'écrouler le brillant avenir qui assurait un dé-
luge d'écus à ses vices. Aussi avait il tortilld furieusement sa
moustache, et avec ce ton menagant qui, chez lui, précédait de
bien peu la temp4te, il avait démandé à sa fille:

-Faut-il done d'abord tuer ton freluquet chéri pour te ren-
dre tiisonnable ?

Connaissant la funesto adresse de son père en vingt duels
heureux, la jeune fille trembla pour celui qu'elle aimait et elle
céda.

-Bien, ma fil!e, avait ajouté le doux Annibal, épouse Bri-
ohet et on laissera vivre ton mignon. Après tout., ce bien aimé
n'est pas ici... et les absents ont toujours tort.

Aurore aurait fort bien pu lui répondre qu'il savait pour -
quoi ce jeune homme n'était pas là, mais son père aurait trouvé
tant d'autres honnes raisons pour se faire obéir qu'elle an soumit
sans résister davantage.

Elle épousa donc Brich-t. Pourtant, à ce mariage forcé, elle
montra une ai douloureuse résignation, que le capitaine eut un
léger remords et se dit pendant la cirémonie:

-Aurore a été bonne fille. Pour un peu que Briehet aime
à boire, j'en ferai vite une veuve pour son petit godelureau.

Et, de fait, Annibal était de force à pratiquer cette autre
façon d'expédier les gens, car il résistait si rr.-..ment à la bois-
son que, seulement à sa douzième bouteille, il commençait à être
un peu chaud.

• Brichet s'était d'abord grandement effarouché de posséder
un pareil beau-père. Puis il s'était rassuré an se disant qu'avec
une bonne pension il l'enverrait vivre bien loin.

Seulement, quant il reconnut à quel taux il pou-rait se dé.
barrasser du terrible Annibal, il soupirait au souvenir de son
premier beau-père, lo savetier Pigeot, qui s'était montré si com-
mode pour la modeste pension de 600 livres.
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.On devine donc coin'bien avaIt Mt m6diocro' 10 o1iagrin
oauà6 par la disparition de non gon dira au sensible Annibal, cjui
s'était bté do profiter do l'occasion.

Son prétexte do protéger les doux femmes restées soutes, il
était vite venu s'installer carrément à l'hôtel du quai do Bd-

ie.ogripaillant à soulbait,,vrdant à son aise là respecta-
bIe cave du procureur, la vie étuit devenue un vrai paradis pour
1o capitaine Fouquier. En viveur gdadroux',,il s'avait pas tardé
à fairc partager son bonheur à tien amie, piliers do trip1ti et *Ido
Balles d'armcF, tous un peu gens do eau étdoode qui eu
vinrent à regarder 1 h6cl Brichet commmo une auberge dont lo
maîte avait nom Aunibal 1'rouquier.

Bien souvent le seeond étage, où il ava 'it établi son campe.
ment, retentissait du fraeas de orgies ou.-des querelles do la eoin *
pagnie tarde de l'aimable capitainer.

Le bonheur d'Annibal aurait été réellement complot sans
un Ctro qui venait gâiter Ba félicité. C'était le vieux Colard, ce
Edçôro majordome do la maiton l3richet.

Tant que le bruyant beau-père et ses compagnons ne
faisaient que boire et manger, Colard acceptait la chose d'assez
mauvaise grâce, mais sans touffler mot. Il payait aussi sans ob.
servafl sau Capitaine la pension mens9uelle priMitivemenUt figée
par Briehet, bien que cette pention tût été$ alloudeýà-Fouquier
pour aller vivre loin du toit de son gendre.
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Nous,L attirons l'attention do nos lecteurs su r les anfees
exceptcntàcls que nous offrons prozientement aux personnes qui
ra'abonnen't ou qui renouvellent leur terme d'abonnement. Noire
cou(etion n'étant pas trêès considérable, nos abonnés nctuels ftront
bien de se bâiter s'ils veulent en profiter.

VARIÉ TÉS

L'ttspérance luit apiès le désespoir, comme le.6oleil après une
nuit obscure.

Fragment de dialegua:
-Fguruz-vous que ce matin je wo suis rdveiIl6 tout Lôte.
-Ah 1 ..t comment vous étliez vous endormi ?
-Comme à l'ordinaire.

Ne t'épouvantc pas d.:s rigueurs de la'fortune. La marche
inconstante et rapide de sr, roue ramènera bientôr lo-calme dates
la situation.

Au marché au roisEon
Une euisiniÔro marchande un rocau do morue a.alée. Elle

la tourne, la retourne.
-Peuh I.fiteeelle n'est pas fraîche, hein ?
-Pas fraîche 1 crie la marchande,, elle remue enooreI

Agi ave-o ton ami c omme s'il devait devenir ton ennemi, et
avec0 ton ennemi comme S'il pouvait devenir ton ami.

1NOS ]PRIMES

Les avantagea, que âoùa Pffrbns mainteniâùt iui persounes
qui aiment à lieno peulvent tro iturpassés, dlsous8'plùs:- n'ont et
ne seront jamais égalés. En teffct Il suffit dé jeterûn coup d'oeil
sur lalite suivaùto pour se conviiýrd qu'il '6timÉssiUle do Eu
procurer autant de littératu-re ohoiie èt variée pour une soe
aussi Minime quoe le prix do l'abonnement.

Les histoires .contenue.d~n le trois séries oi.après détail.
Ides, réunion. poebo nt coûté et eoûteraient encore plus do
820 dans les Iibraýjeq.1l far conséqunt etx.qui prennent 'uu
abonnement do troisi annlées att FEUILLETO N recevrt tpour plus
do $351 de littérature vari4q,dcs meilleurs auteurs.

Notre collection étant trés.re8strcinte, nous conseillons. à uoi
amis de se bftter.
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COLLECTIONS DU CI FEUILLETON ILLUSTRÉ »

Toute persone 4ui noué fera parvenir le montant de ses
abonnement pour.une année ou-plus, recevra en prime Parie ded
Eéries il apiùs -mentionnées (une série par chaque airnée. d'aber..
nemcnt-au ohoix)' contehant les histoires suivantQs comp'ètes:

L'Homme des Grèves ~'Le- Orime d'un Autre al'Aoul'Epde-Unt Novioiat-Le Roi des Voleurs-Le Trésor. de
Seroegsiïy --;- Lwc 116riticre du 'Poignard -1w. Màini Mal.

* heureusei- etýplus de cinquante historiettes, variétés, et.

Cette colleetion embrasse pjus do deux années du journal.

*DEUXIÈME. SÉRIE

Une Vengeance de P.eau.Rougew-La Demoisclle du Cinquième
- La Grande Hlalte - Les Meurtriers de l'H6ritière.

cette collection renferme près de. dcu]ýRopéea du journal.
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Leà Aventures du Capitaine-Vatàù - La Dàme de Pique- L
Fille de Marguerite.

Cette eollectio.ïo embrasse pi.us de deux années du jouraal.

Les personnes qui prendront' un abonnement do trois as
recevront on plus,!es ouvraes suivants:

Exili l'Empoisonneur - L2 Testament Sanglant - LeDram
de l'Argent.

Toute pt-rfonne qui nous enverra trois nouveaux abers
:redmva gratuitemuent.to.utes8 noý primes.

-Nous n'entvoyon2s a6ýUuneprimeni le- commencement d'au
eue feuilleton avant d'av oir reçu le montant de rabioanement.

INFORXATIOI4S -Lesm condition d'abonnement à notre Journal.
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moisi Pour laville do Mu' trdal. 50 cents en plus par=anné.
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